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VOIR 3LES DÉPÊCHES AU VEilSO 

Guillaume, ému par les 
« épreuves de l'Humanité », 
augmente le nombre et la 
cruauté des assassinats. 
Bien de changé, dit l'ami-
ral Lacaze. Simple bluff, 
avoue un journal Boche. 
Le monde tourne ses re-
gards vers IL Wilson. — 
L'Allemagne est responsa-
ble, dit une feuille autri-
chienne. — L'appétit des 
pangermanistes. — La ré-
pugnante mentalité des 
Boches. — Sur les fronts. 
L'Allemagne veut la paix. Il y a 

urgence pour elle à l'obtenir parce 
que le pays est à bout de résistance. 
Incapable d'arriver au résultat, par 
les armes, notre ennemie cherche la 
solution du conflit dans un coup de 
force désespéré. Les sous-marins ont 
reçu l'ordre de « bloquer » les côtes 
anglo-franco-italiennes et de couler, 
sans avertissement, tous les navires 
qui seront rencontrés. 

C'est le seul moyen que Guillaume 
ait trouvé pour « rendre plus vite le 
bienfait de la paix à l'humanité 
éprouvée. » 

On pourrait objecter à ce tartufe 
qu'il eût été plus simple de ne pas 
déclancher la guerre, ce qui était bien 
le meilleur moyen de supprimer les 
épreuves de l'humanité, mais il sera 
beaucoup plus efficace d'avoir re-
cours à des arguments d'une autre 
nature. 

Berlin ne recule devant aucun 
crime, ses pirates ont l'ordre d'ac-
complir sans restriction leur oeuvre 
de destruction. C'est une décision 
qui a pour but de frapper l'imagina-
tion des neutres et des Alliés. C'est 
un bluff qui prouve que si la façade 
allemande est encore puissante son 
organisme intérieur est rongé par 
l'usure. Les Germains ont l'espoir de 
démoraliser le monde, afin d'amener 
les nations à peser sur l'Entente pour 
l'obliger à accepter une paix préma-
turée. 

Certes, il y aura une recrudescence 
d'assassinats, on n'en peut douter, 
mais il serait excessif de supposer 
que les Allemands auront le pouvoir 
d'isoler l'Angleterre, la France et l'I-
talie. Les Alliés surmonteront cette 
crise comme ils ont surmonté les 
précédentes, ils resteront maîtres de 
la mer, en dépit des pirates, tandis 
que le blocus allemand continuera à 
faire son œuvre. 

Que les crimes soient plus nom-
breux au cours des jours qui vont 
suivre, la chose est certaine, les Al-
lemands vont lancer le plus grand 

i nombre possible de sous-marins dans 
les : zones prohibées afin d'impres-
sionner le Monde ; mais ils n'ont pas 

.une quantité suffisante de submeisi-
ibles pour maintenir une surveillan-
ce constante sur toutes les immenses 
étendues fixées. Les bandits torpil-
leront donc à outrance « jusqu'au 
moment, écrit le Journal, où la mer, 
que les pirates ne, peuvent pas asser-
vir, les aura suffisamment malmenés 
pour qu'ils soient obligés de se réfu-

, gier dans leurs ports. Et puis il y a 
les canons de nos destroyers, de nos 
patrouilleurs, de nos navires mar-
chands — presque tous armés main-
tenant de deux canons — avec les-
quels il leur faudra compter. Nos en-
nemis n'ont pas le pouvoir de.,maî-
triser les éléments ni de désarmer 
nos navires avec un chiffon de . pa-
pier. » 

Et, au total, le ministre de la ma-
rine, l'amiral Lacaze, dans un admi-
rable exposé, fait au Sénat, a affir-
mé que rien ne serait changé. 

Depuis de longs mois les Alle-

mands essaient de bloquer les côtes 
des pays alliés. Hier, « en pleine 
mer, par des temps épouvantables, 
ils jetaient, dans de frêles embarca-
tions, incapables de résister à la tour-
mente, des équipages entiers dont 
beaucoup ne sont jamais arrivés au 
port... » 

Leur cruauté sera plus patente, 
aujourd'hui, mais le résultat ne sera 
pas sensiblement aggravé. L'amiral 
Lacaze l'a établi par des exemples 
impressionnants ! 

Or, en 1916, en dépit d'une surveil-
lance de tous les instants, les sous-
marins ennemis ont coulé 273.000 
tonnes de marchandises sur 51 mil-
lions 700.000 arrivées dans les ports 
Français, soit moins d'uN DEMI POUR 
CENT. Comment auraient-ils la pré-
tention d'arrêter totalement, aujour-
d'hui, le mouvement de nos ports ? 

Et les Boches le savent bien, la Ga-
zette populaire de Cologne l'avoue : 

Ne nous leurrons pas. La guerre 
sous-marine à outrance rencontrera 
aujourd'hui de plus grandes difficul-
tés, de plus grands obstacles que cela 
n'eût été le cas il y a deux ans. La 
surprise n'existe plus. Nos succès 
seront en conséquence'pius difficiles 
et nous coûteront plus cher, car 
l'Angleterre n'est pas restée inactive 
pendant tout ce temps. 

Il est donc superflu d'insister sur 
le bluff Kolossal de Berlin. Pour que 
l'Allemagne se place ainsi hors la loi, 
il faut que sa situation soit désespé-
rée. Elle joue sa dernière carte. 

Cela n'empêche pas que M. Wilson 
se doit de faire le geste nécessaire 
pour empêcher une recrudescence 
inutile d'atrocités qui sont un défi 
aux Etats-Unis comme à l'Humanité. 

Le Monde tourne ses regards vers 
Washington... et attend ! 

M. Wilson est-il un homme ? 

Une fois encore, le Chancelier al-
lemand a l'audace de rejeter sur les 
Alliés la responsabilité de la guerre. 
Bien qu'il soit inutile de répondre à 
une assertion sur laquelle l'univers 
est fixé, il est intéressant de signaler 
l'aveu d'un journal hongrois. 

Le 14 janvier dernier, le Neossaya, 
organe officiel des socialistes hon-
grois, publiait les lignes suivantes 
sous le titre « qui a provoqué la 
guerre ? » 

« Les gouvernements de l'Enten-
te s'opposent au désir unanime de la 
paix. Il en résulte que, dès ce mo-
ment (souligné dans l'original), la 
responsabilité des ravages moraux, 
économiques et humanitaires qui 
vont suivre, incombe davantage à 
l'Entente qu'aux puissances centra-
les. Si les puissances centrale; ont 
commencé, l'Entente continue la 
guerre. La responsabilité qui retom-
be sur elle n'est pas moindre que la 
responsabilité qui est à la charge des 
Etats qui ont commencé la guerre. » 

C'est net, c'est précis, c'est catégo-
rique. Or la censure autrichienne' a 
sanctionné cet aveu par son visa. M. 
Bethmann-Hollweg osera-t-il protes-
ter contre le témoignage des Hon-
grois, ses alliés ? 

L'Allemagne ne veut pas faire 
connaître à M. Wilson ses « buts de 
guerre ». Elle sait bien que le Monde 

j ne sanctionnerait pas les projets am-
bitieux qu'elle nourrit. Mais si Ber-
lin se tait, les pangermanistes par-
lent et écrivent. Ils affirment tous la 
nécessité « d'élargir les frontières de 
l'Allemagne à l'est et à l'ouest,... éga-
lement du côté de la Belgique pour 
protéger le flanc de l'empire ». Le 
comte Westarp qui formule ainsi le 
minimum des revendications ger-
maines ajoute que l'Allemagne « ne 
pourra laisser échapper les côtes de 
Flandre qui lui seront précieuses 
dans une guerre future contre l'An-
gleterre... » 

Déjà, les Boches songent à la pro-
chaine guerre et il est des gens qui 
voudraient qu'on dépose les ar-
mes avant d'avoir mis ces bandits 
dans l'impossibilité de recommen-
cer ! 

Mais le comte Westarp est encore 
un modéré. Il y a mieux. 

L'historien-professeur Brandenburg, 
disent les journaux suisses, a publié à 
Leipzig une brochure qui est vive-l 
ment commentée et louée par la pres-
se. Il y affirme la nécessité pour l'Al-
lemagne de continuer son système 
d'alliance avec l'Autriche, la Bulga-
rie, et la Turquie, la nécessité d'a-
grandissements territoriaux, la néces-
sité de la liberté des mers. Gibraltar 
devra être restitué à l'Espagne, Chy-
pre et le canal de Suez seront enlevés 
à l'Angleterre ! LTrlande sera « libé-
rée ». L'Allemagne obtiendra, sur la 
côte flamande et sur la côte ca-
nadienne, des points d'appui pour 
sa flotte. La Belgique restera al-
lemande, et sa dynastie devra dispa-
raître ! La restitution de la Pologne 
à la Russie est impossible après la 
proclamation des deux empereurs. La 
Courlande et la Lithuanie seront pla-
cées sous le protectorat allemand ! 
Briey et Longwy seront cédés à l'Al-
lemagne pour des motifs militaires et 
industriels ! Belfort et le versant oc-
cidental des Vosges sont indispensa-
bles à l'Allemagne ! 

« Malheureusement, ajoute Bran-
denbourg ces territoires ne sont pas 
encore en notre possession. Mais nous 
espérons qu'ils le seront sous peu. 
Pour la Belgique, la Lithuanie et la 
Courlande, on pourra peut-être trou-
ver une formule qui évite l'annexion. 
Mais, politiquement, économiquement 
et militairement, ces trois pays de-
vront dépendre directement du gou-
vernement allemand. » 

Ce goinfre teuton a un appétit so-
lide. Les Alliés lui réservent quel-
ques déceptions. 

De ce qui précède, et étant donné 
que la censure allemande .autorise ces 
élucubrations, on peut juger de la 
« modération » des buts de guerre 
du monde officiel !... 

On comprend que Berlin s'obstine 
à ne pas vouloir les faire connaître!... 

-V ** 
On sait que Guillaume avait eu 

l'audace de déclarer que les Rou-
mains s'étaient jetés comme des ban-
dits sur les puissances centrales. 

L'Indépendance roumaine, journal 
officieux de Roumanie, riposte de la 
bonne manière à cette impudente ac-
cusation : 

Puisqu'il s'agit d'actes de « banditisme », 
dit-elle, nous voudrions savoir si c'est le 
fait de bandits de déclarer pendant deux 
ans que l'on conservera sa liberté d'action 
afin de pouvoir se décider, le moment 
venu,. pour la politique qui semblera le 
plus conforme aux intérêts vitaux du 
pays, ou bien si le banditisme ne con-
siste pas plutôt au milieu d'une atmos-
phère de paix générale et d'idéals 
humanitaires, à se préparer pendant 
quarante ans pour le moment qui 
semblera opportun pour se ruer sur 
des peuples qui ne demandaient qu'à 
vivre en paix et à faire reposer les 
rapports entre Etats sur toute autre 
chose que la force brutale ? 

Faisons-nous preuve de cupidité parce 
que nous aspirons à notre unité nationale? 
Alors, comment l'empereur Guillau-
me Il explique-t-il le fait que l'Allema-
gne nous ait offert à plusieurs repri-
ses, pendant ces deux dernières années, 
la Bessarabie et la Bukovine ? Par 
conséquent, lorsqu'il s'agissait de nous 
agrandir territorialement aux dépens de 
la Russie, nous n'avions rien à nous re-
procher, mais lorsqu'il s'agit d'annexer 
aux dépens de l'Aulriche-Hongrie des 
pays de notre race, c'est de notre part un 
acte de basse cupidité, digne de toutes les 
flétrissures et de tous les châtiments... 

De main de maître, le journaliste 
roumain fourre le nez de Guillaume 
dans les ordures du Kaiser ! 

Ce petit incident, mieux que de lon-
gues phrases, met à nu la répugnan-
te mentalité des Boches... 

*** 
La presse suisse continue à nous 

fournir des renseignements sur les 
opérations qui se déroulent en Alsa-
ce. « Les duels d'artillerie, dit la Tri-
bune de Genève, sont effroyables » 

Il ne semble pas, cependant, que 
l'infanterie soit sortie de ses tran-
chées et, sur tout le front anglo-fran-
çais les communiqués ne mention-
nent que des rencontres de patrouil-
les. 

Sur le théâtre oriental, le froid très 
rigoureux ralentit les opérations. Au 
nord, cependant, et dans le secteur 
roumain, les Russes notent des avan-
tages appréciables. 

A. C. 

la nuit que durant la journée du 3 
jévrier. 

La plus grande crise nationale 
De New-York : Le gouvernement 

américain se trouve en présence de, 
la plus grande crise nationale qu'il 
ait eu à résoudre depuis le coulage 
du « Lusitania » et les paroles de M. 
Lansing : « nous sommes nous-mê-
mes au bord de la guerre », semblent 
amplement justifiées. 

Telle est brièvement exprimée 
l'opinion à Washington où le monde 
commercial et maritime est extrême-
ment soucieux. 

L'opinion britannique 
Le « Morning Post» écrit : 
« Le kaiser essaie de sauver son 

trône et sa dynastie. 
« Aussi, virtuellement, le chance-

lier de Bethmann-Hollweg déclare la 
guerre à toutes les nations mariti-
mes neutres. 

« Cela n'effraie pas les marins bri-
tanniques, car jamais la guerre faite 
à notre commerce ne s'est montrée 
décisive. » 

En ce qui concerne la menace dé 
couler les navires-hôpitaux, le jour-
nal suggère que ceux qui traversent 
les zones dangereuses portent doré-
navant des prisonniers allemands de 
marque. 

améneame 
On mande de New-York au « Daily 

Chronicle » : 
« L'agitation est à son comble aux 

Etats-Unis où se déchaîne une tem-
pête de protestations égale à celle qui 
s'éleva lors de la destruction du 
« Lusitania ». Lespro allemands sont 
ahuris. Partout, des groupes se for-
ment pour d iscuter la situation dans 
laquelle se trouve l'Amérique. 

«A Washington, la situation est 
jugée si grave, que le silence absolu 
est imposé à tous les fonctionnaires. 
De lu l'absence complète de commen-
taires; même le bavard Bernstorff 
est rendu silencieux par la gravité 
de la situation. » 

« —>»<——« 

Graves paroles (Tan journaliste 
germanophile 

Le journal de M. Hearst, « The 
New-York American », à tendances 
germanophiles dit aujourd'hui : 

Nous considérons comme un crime 
et une trahison de l'aire appel, dans 
les circonstances actuelles, à la co-
lère du pays. Mais, s'il paraissait 
inévitable au président Wilson de ti-
rer l'épée pour la défense de l'hon-
neur national,— Dieu écarte de nous 
cette éventualité ! — nous serions 
tous de corps et d'âme avec lui. 

-->»<-

Sur ig front Itlp 
! Canonnade d'intensité variable sur 
| tout le front belge, tant au cours de 

Le cargo boche i Liebeneels » 
coulé 

Le cargo allemand « Liebeneels », 
de la ligne Hansa, retenu ici depuis 
le début de la guerre, a commencé à 
couler ce matin. Le capitaine a refu-
sé l'assistance des remorqueurs. On 
croit que le navire avait été saboté. 

Un espion condamoé à mort j 
Le troisième conseil de guerre de 

Paris a condamné à la peine de mort 
pour espionage le nommé Sami Lie-
bermann,42ans, chimiste, né à Tuto-
va (Roumanie), reconnu coupable à 
l'unanimité d'avoir : 1. à Francfort, en 
1916, entretenu des intelligences avec 
l'ennemi dans le but de favoriser ses 
entreprises ; 2. en 1910, de Paris, où 
il se trouvait alors,adressé plusieurs 
l'ois, à l'encre sympathique, aux 
nommés X... et Y... des informations 
d'ordre militaire et procuré de la 
sorte à l'ennemi des renseignements 
susceptibles de nuire aux opérations 
militaires. 

La Suisse redoute la Disette 
Le conseil fédéral, en raison de la 

situation devenue plus critique à la 
suite des nouvelles mesures appor-
tées par les belligérants dans la 
guerre sous-marine, a pris toute une 
sériede mesures tendant à la restric-

tion de l'emploi des denrées alimen-
taires et recommande à la populat ion 
la plus stricte économie. 

Le public est très ému de la situa-
tion créée pour la Suisse, étant don-
né que le port de Cette est bien insuf-
fisant pour le ravitaillement de la 
Suisse en denrées qu'elle doit rece-
voir d'outre-mer. 

Le « Journal bqrnois » prévoit que 
les mesures du Conseil fédéral seront 
de deux natures : l'intensification de 
la production du sol et le rationne-^ 
ment des denrées de première néces-
sité. 

Sur le front italien 
Sur les pentes nord du mont Najo 

— torrent de Posina (Astico), — nos 
patrouilles ont attaqué et détruit un 
poste avancé ennemi. Nous avons 
fait onze prisonniers. 

Dans la voilée de Sugana, l'artil-
lerie ennemie a bombardé au moyen 
d'obus à gaz asphyxiants nos posi-
tions du mont Lèvre et Ospédaletto, 
ainsi que le bassin du Tessin sans 
causer aucun dommage. 

Sur le frontde Giulie, les actions 
de l'artillerie ont été moins intenses, 
mais nos patrouilles ont été actives, 
et l'une d'elles a lancé des bombes 
dans les lignes ennemies, où ces 
bombes ont provoqué l'explosion 
d'un petit dépôt de munitions. 

Signé : CADORNA. 

Sur le Iront de Riga 
L'intérêt est de nouveau concentré 

sur le duel engagé entre les armées 
russes et allemandes sur le frontde 
Riga, où les troupes du général Dimi-
trieff ont réussi à reconquérir les 
tranchées qu'elles avaient perdues au 
début de la semaine sur la grande 
route de Klemcen-Chlok. Ce succès 
de nos armes a, d'ailleurs, été passé 
sous silence par les Allemands. 

Le roi de Roumanie de retour 

Par 268 voix contre 167, l'amende" 
ment est repoussé, mais le général 
Lyautey promet de mettre en sursis 
d'appel les instituteurs versés dans ie 
service auxiliaire. 

L'article 5 est cdopté. 

à tey 
Le roi Ferdinandest rentré à Jassyî 

revenant du front. Il a visité le sec-
teur de Kashin. Il a félicité les trou-
pes pour leur admirable énergie 
depuis plusieurs mois contre les 
attaques ennemies. Le roi a décoré 
plusieurs drapeaux de régiments! 
des officiers et des soldats de la 18e 

division. La reine a distribué de$ 
cadeaux aux plus vaillants. 

Le blocus grec I 
n'est pas encore levé 

On annonce que la commission de 
ravitaillement, pour améliorer la 
qualité de pain livré au public, a ob-
tenu de l'intendance militaire de for-
tes quantités de farine de blé, mélan-
gée d'orge. L'autorité a réquisitionné 
500.000 coques de maïs qui se trou-
vaient dans les dépôts particulier s dp 
Priccala. Désormais, c'est la préfec-
ture de police qui se chargera de 
vendre des pommes de terre sur pré-
sentation de cartes de consommation 
délivrées par elle. 

L'éclairage électrique d'Athènes et 
du Pirée est assuré par le bois prove-
nant de Tatoï. 

HA/fiBRE W5 PËpÙTES 
Séance du 2 février 1917 

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL 

La Chambre vote le projet de loi 
ajournant la révision des listes élec-
torales ainsi que les élections légis-
latives, départementales, communa-
les et consulaires. 

ÈUe reprend la discussion du pro-
jet de loi relatif à la visite des exemp-
tés et réformés. 

Une motion tendant ù dispenser de 
la visite les engagés spéciaux dont 
l'engagement a été réalisé pour inap-
titude physique et une autre dispen-
sant les hommes de plus de 40 ans, 
appartenant à des classes postérieu-
res à 1895, sont votées. 

Par 328 voix contre 133, la Chambre 
repousse un amendement tendant 
au maintien à leur poste d'engagé 
spécial de tous les hommes qui seront 
reconnus aptes au service auxiliaire. 

M. Valières propose de dispenser 
de la visite les instituteurs publics en 
fonction. 

IPflPWîîP 

LES TAXATIONS 
ET LES COOPÉRATIVES 

Les unes après les autres, les den-
rées finiront-elles par être taxées ? 
Jusqu'à ce jour, quelques-unes ont 
échappé à la taxe, ce qui provoque 
des récriminations. 

Aujourd'hui, il est question de 
taxer les beurres, les fromages: mais 
il y a notamment le vin, le maïs qui 
ne sont pas taxés. 

On ne comprend pas ces restric-
tions, si l'on songe en effet que le 
maïs par exemple est vendu à un 
bon prix pour les propriétaires qui, 
en revanche, donnent le blé à man-
ger au bétail. 

Pour le vin, il semble que les gros 
marchands ne sont pas près de s'in-
cliner et ils sont puissants. 

De l'avis de quiconque s'intéresse 
à la vie économique du pays, il au-
rait fallu qu'indistinctement toutes 
les denrées alimentaires fussent 
taxées et cela en même temps. 

Au surplus, il aurait été égale-
ment rationnel que les prix de l'in-
tendance fussent en complet accord 
avec les prix du commerce. 

On parle de la diminution du prix 
de la viande : les bœufs, les veaux, 
les porcs ne se vendent pas aussi 
cher aujourd'hui sur les foirails et 
l'on demande la révision de la taxe 
de boucherie et de charcuterie. Mais 
l'intendance paie toujours le même 
prix aux fournisseurs : les proprié-
taires se gardent donc bien de ven-
dre à d'autres leurs bestiaux. 

A la vérité, ces expériences de 
taxation n'ont pas donné tous les ré-
sultats qu'on en attendait, qu'on était 
en droit d'attendre. Car, s'il fut fa-
cile de fixer un prix maximum, il a 
été toujours difficile de surveiller, de 
pincer les accapareurs qui ont pour 
la taxe la plus profonde indifféren-
ce. 

On le voit bien pour le lait, à 
Cahors : à part un petit groupe de 
laitiers consciencieux, la plupart des 
marchands continuent à vendre le 
lait 8 et 9 sous : encore s'il était 
exempt de tout mouillage ! 

Les procès correctionnels de ces 
jours-ci prouvent hélas ! le contrai-
re. 

C'est l'âge d'or pour les commer-
çants même taxés ; voyez ce qui se 
passe pour le sucre : le sucre est 
taxé à 1 fr. 65 le kilo. Mais l'épicier 
ne donne pas le kilo : il concède 
une livre à raison de 0,85 centimes, 
ce qui met le prix du kilo en réalité 
à 1,70. 

La carte de sucre va remédier à 
cet abus, qui malheureusement n'est 
pas particulier à cette seule denrée. 

Il n'y avait qu'un remède efficace : 
c'était la coopérative ou le magasin 
communal. 

Partout où ces organisations exis-
tent, on s'en trouve bien. Mais elles 
demandent un effort, un souci réel 
des intérêts généraux. 

Il y avait, il y a encore dans notre 
région suffisamment de ressources 
pour obtenir de beaux résultats. Il 
fallait vouloir : mais ce n'était pas 
l'intérêt des gros commerçants... 
C'est si vrai, qu'actuellement, à 
Cahors, le prix de la viande n'est pas 
le même partout, et qu'il y a une dif-
férence considérable entre les prix 
faits par des bouchers pour concur-
rencer des collègues. 

Il est donc certain que, même en 
vendant au-dessous de la taxe ces 
commerçants ne perdent rien, et ce-
la prouve que les bestiaux ne sont 
pas à un prix aussi élevé qu'on veut 
bien le déclarer à ceux qui sont char-
gés de fixer la taxe. 

Donc, magasins communaux, coo-
pératives auraient bien des chances 
de réussir. Mais, nous le répétons, il 
s'agit de vouloir les organiser, et 
alors les taxes seraient inutiles, car 
elles ne sont pas établies à toutes les 
denrées et qu'au surplus, même éta-
blies, elles sont loin d'être scrupu-
leusement appliquées... 



Propos d'un Cadurcien 
Dialogue 

Le Député. — Ah ! l'agréable surprise ! 
Comment, toi, Pascal, toi ici, sur la place 
de la Concorde, casqué, botté, équipé, 
boueux, glorieux, en rupture de tranchées, 
sans doute ? 

Pascal. — Comme vous dites, M. le Dé-
puté. Je me la tire pour sept jours. Et, 
entre deux trains, je foule le pavé de la 
capitale. 

Le Député. — En Conquérant, parbleu ! 
C'èst trop juste. Sais-tu que tu nous hyp-
notises, nous les civils, avec ta belle mi-
ne, ta prestance martiale, ton air de santé 
physique et morale, ta croix de guerre ! 
Tiens, regarde, là, à ta droite, si on te 
reluque. Sois fier, Pascal ! Ce gentil re-
gard qui te sourit et te couve, c'est le 
regard di la France amoureuse de ses 
poilus et reconnaissante de leurs immor-
tels services. Tu baisses les yeux ? Tu te 
détournes ? L'hommage t'intimide, toi, le 
vainqueur du Boche ? 

Pascal. — Oui ; on n'aime pas à être dé-
visagé comme un phénomène. Ce qu'on 
fait, ce n'est pas pour la parade. Au front, 
voyez-vous, il y a autre chose qui nous 
guide que le souci de l'exhibition. Le 
front, M. le Député, ça vous change un 
homme. On pourra s'en apercevoir. 

Le Député. — Je m'en aperçois déjà, 
Pascal ! Je ne te reconnais plus ! Toi, si 
jeune avant la guerre, serais-tu vieux 
sitôt? 

Pascal. — Cela dépend. Jeune, je le suis 
toujours, plus que jamais pour certaines 
choses. Moi, qui, il y a trois ans, au-
rais craint de paraître naïf en exaltant, 
dans le privé, les nobles idées, les senti-
ments généreux, l'enthousiasme aux 
grandes causes, c'est dans le privé que je 
me plais maintenant aux professions de 
foi graves, viriles, désintéressées, sensi-
bles et charitables, pénétrées d'esprit de 

. sacrifice, idéalisées de la nécessité et de la 
sainteté du devoir. Du reste, quand il le 
faudra, je saurai aussi crier en public 
mon nouvel Evangile. Et je vous prie de 
croire que nous sommes nombreux, là 
haut, sur la ligne de feu, ceux qui avons 
beaucoup appris et beaucoup oublié, qui 
le disons et qui le ferons voir. 

Le Député. — Mais c'est du mysticisme, 
cela, mon brave Pascal ! J'étais loin, je 
l'avoue, de m'attendre à trouver en toi un 
apôtre prêchant sa foi avec des accents 
sublimes, mon cher. Seras-tu, dis-moi, 
curé, pasteur, rabbin ? 

Pascal. — Ne raillez pas. Ce n'est plus 
la mode, au moins chez nous, degouailler 
sur les questions sérieuses. Non, je ne 
me ferai ni rabbin, ni pasteur, ni curé. 
Les religions sont des domaines réservés 
où je ne pénétrerai pas par respect de la 
liberté des consciences. Mais mon sacer-
doce civique, riez M. le Député! mon 
sacerdoce civique proposera des dogmes 
que tout homme pourra et devra accep-
ter, si l'on veut une vie sociale et nationa-
le qui nous rehausse et nous garantisse 
l'avenir. Oh ! ils ne sont pas nouveaux, 
ces dogmes ! Vous les connaissez bien 1 
Ils ont beaucoup servi, trop servi. Il s'agit 
désormais de les relever du discrédit où 
les a jetés un abus malsain qui ressemble 
terriblement à une prostitution. Il s'agit 
de redonner aux vieux mots qui les expri-
ment le sens pur et la portée féconde 
qu'ils avaient aux temps de leur jeunesse 
lointaine. Il faut que les formules de 
liberté, d'égalité, de fraternité, de patrio-
tisme, redeviennent des réalités pour tous. 

Le Député. — Permets que je t'arrête en 
ton sermon sur la montagne. Le patrio-
tisme, pour ne parler que de lui, mais je 
pense qu'il serait difficile de le concevoir 
plus ardent, plus héroïque, que celui 
qui anime la France d'aujourd'hui. Et ce 
patriotisme, que prouve-t-il, sinon la 
fraternité et l'égalité, puisqu'il nous rend 
tous solidaires et que tous nous collabo-
rons à la défense du pays ? Mon pauvre 
Pascal, le pessimisme" te guette. Tu as 
besoin de distractions. En veux-tu? Suis-
moi. Je t'emmène à la Chambre. On va 
se tordre ! C'est ce soir qu'on fait sauter 
Briand 1 

Pascal. — Qu'on fait sauter? vraiment ? 
Non, merci ! Je ne serai pas de la fêle. 
J'aime mieux aller me promener. Et c'est 
aussi par patriotisme que les anti-Brian 
distes veulent faire sauter Briand? 

Le Député. — Evidemment ! Sa politique 
extérieure, la conduite de la guerre, sont 
un danger national. Il faut aviser, et 
d'urgence ! 

Pascal. — Voilà, si je ne me trompe, la 
troisième fois que l'on dénonce M. Briand 
comme un péril. Or, deux fois déjà, et à 
de courts intervalles, une forte majorité a 
ratifié ses actes. Il y avait de tous les 
partis dans cette majorité. Vous ne me 
ferez pourtant pas croire que ce qui était 
bon il y a quelques jours soit devenu 
brusquement mauvais au point de com-
promettre la victoire ? Alors, s'il saute, 
Briand, comme vous -le dites si élégam 
ment, ce sera par application du principe 
cher à quelques parlementaires : Ole-toide 
là que je m'y mette ? Le moment est bien 
choisi, en vérité ! Ce sont là jeux de prin 
ces ! Nous les goûtons fort peu aux tran-
chées. Nous en pratiquons un autre. Nous 
faisons sauter le Boche. Si les amateurs 
de sauts ministériels venaient nous aider? 
Que vous en semble, M. le Député? Et 
remarquez que je ne m'inféode pas plus à 
Briand qu'à un autre. Pour moi, il n'y a 
pas d'homme fétiche. Mais Briand est au 
pouvoir. Il représente la France. Puisqu'il 
n'a pas démérité, on ne doit pas y toucher 
pas plus qu'il ne faudrait, en cette heure 
tragique, toucher à Clémenceau, par exem 
pie, s'il avait la responsabilité des affai 
res, et s'il les gérait bien 

Le Député. — Mais, à ce compte-là, un 
ministre aurait l'éternité devant lui. Ce 
serait un fonctionnaire ! 

Pascal. — Et après ? Où serait le ma 
je vous prie ? J'aimerais assez les minis 
tres-fonctionnaires. Ils sauraient au moins 
leur métier à la longue. Nous en avions 
jadis. Ils en ont encore en Angleterre, en 
Allemagne, en Amérique. Alors, vous 
pensez, comme le jeune homme de Socra-
te, qu'il suffit de ne rien savoir pour être 
apte à l'art de la politique et du gouverne-
ment ? C'est mon avis si par gouverne-
ment et politique on entend cette espèce 
de lutte à mains plates que se livrent les 
hommes publics pour arriver, se mainte-
nir, remonter au pouvoir. De tout temps, 
Dieu merci, notre pays a pâti de celte 
lutte. Sans chercher 'plus haut et plus 
loin, comptez depuis 1870 le nombre de 
ministères qui se sont écroulés, replâtrés, 
et dites-moi si, à la faveur des perspecti-
ves qui s'ouvrent sur le passé, vous voyez 
l'intérêt général présider aux agitations 
et aux crises incessantes, et si, sous les 
grands mots que se renvoient des classe-
ments divers d'individus qui s'intitulent 
partis, n'apparaît pas l'unique mobile des 
sympathies, des haines, des arrivismes, 
des comédies, des tragédies aussi, des 
faveurs, des injustices, de toute la trame 
enfin de certaines intrigues parlemen-
taires. 

Le Député. — Et ce mobile unique, Pas-
cal, ce mobile, c'est ? 

Pascal. — L'intérêt personnel. 

Lt Député. — Tu m'affliges, mou ami. 
Comme tu es vieux jeu ! Tu en es resté à 
La Rochefoucauld. Tu sais : ... « comme 
les fleuves dans la mer? » Peux-tu croire, 
toi qui n'es pas un sot, qu'une partie de 
l'Histoire Parlementaire n'est faite que de 
cabales, de coteries, de guet-apens, de... 
car je lis le mot sur tes lèvres, d'exerci-
ces d'équilibristes ? Et les lois, d'où sor-
tent-elles ? 

Pascal. — D'abord, elles ne sont pas 
toutes du meilleur faiseur. Passons. Puis, 
je ne nie pas l'œuvre utile parmi l'œuvre 
inutile et l'œuvre funeste. Mais faire 
sauter Gambetta, Ferry, Freycinet, Go-
blet, Bourgeois, cela nous a-t-il donné 
une marine égale à la marine allemande, 
un matériel de guerre pareil au matériel 
allemand, une prospérité commerciale et 
industrielle comparable à la prospérité 
d'Outre-Rhin ? « Faire sauter » Briand, 
cela révolutionnera-t-il la guerre et nous 
procurera-t-il notre paix immédiate? Ah ! 
si j'en étais sûr, debon cœur, je vous dirais : 
« Faites, faites sauter, M. le Député ! » 
Sûr du contraire, et soucieux d'éviter des 
expériences aventureuses, je vous dis : 
« Gardez Brîand puisque le hasard des 
jeux parlementaires veut que ce soit lui 
qui tienne le gouvernail. » Vous me 
citez ironiquement La Rochefoucauld et 
vous me plaignez d'être « vieux jeu ». Je 
suis converti, voilà tout. L'épreuve m'a 
ouvert les yeux sur la sincérité et le men-
songe, sur les vrais et les faux philanthro-
pes, sur les apôtres et les charlatans de 
fraternité. Et à la lumière des événements 
actuels, j'ai vérifié qu'en dépit de ses exa-
gérations l'auteur des Maximes a trop 
souvent raison contre les hommes. Je me 
suis converti et j'aspire à devenir conver-
tisseur, si les Boches me prêtent vie. Je 
monterai à la tribune moi aussi, non 
pour démolir et ériger ma puissance sur 
les ruines des autres, mais pour édifier, 
dussé-je être écrasé sous les premières 
pierres de ma construction effondrée. 
Après tout, je risque bien l'ensevelisse-
ment des marmites U 

Le Député.— Mon<pauvre Pascal, tu te 
feras écraser, en effet. Tu seras l'entre-
preneur condamné d'un édifice impossible. 
Don Quichotte, Cyrano, et avant eux, 
quelqu'un de beaucoup plus grand, 
avaient essayé de refondre le Monde. 
Depuis, d'autres rêveurs...Tune prétends 
pourtant pas... 

Pascal.— Aussi ne suis-je pas si ambi-
tieux. Je veux l'améliorer, pas plus. Et je 
ne suis pas seul à le vouloir. Mes camara-
des seront encore nombreux qui revien-
dront de l'école idéale où s'apprend ce 
qu'il faudra enseigner. Et nous l'ensei-
rans ! En attendant, si vous m'en croyez 
ne faites pas « sauter » Briand. Ne faites 
sauter personne. Pensez moins à vous et 
pensez davantage au pays qui vous voit 
et... vous juge ! 

Le Député. — Soit, mon bon Pascal, 
soit ! Je ne ferai pas sauter... puisqu'il y 
va de ma réélection ! 
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ron, sergentrà la 24e compagnie du 259e 
régiment ̂ d'infanterie, avec la citation 
suivante ' àjMéM*».& . ^j.^iM «.^SIHMW suivante . mmSv\>!>'-ÉéÛsSÊ ■»«.. 

« Très bon sous-officier, d'un dévoue-
ment à toute épreuve : s'est particulière-
ment fait remarquer par sa ténacité et sa 
bravoure au combat du 6 mars 1916; a été 
grièvement blessé. Amputé de la jambe 
gauche. » 

La présente citation comporte l'attribu-
tion de la Croix de guerre avec palme. 

Nos félicitations. 

Croix de guerre 
La Croix de guerre a été décernée à nos 

compatriotes les soldats Frégeac Armand, 
de Comiac, Soubrié, de St-Cyprien, Pouja-
de, de Montvalent. 

Dépôt de prisonniers 
Notre compatriote M. Edouard Esselin, 

de Labastide-du-Vert, chef de bataillon est 
nommé chef de dépôt des prisonniers de 
guerre à Chartres. 

Enseignement primaire 
MM. Parazines Charles, instituteur à 

Cahors, et Bourges, instituteur à Aynac, 
sont nommés instituteurs titulaires. 

Nos félicitations. 

Conseil de révision 
Samedi matin, ont eu lieu à l'Hôtel de 

Ville de Cahors, les opérations du Conseil 
de révision des conscrits de la classe 1918 
des cantons nord et sud de Cahors. 

Le Daily Mail apprend que le mi-
nistère anglais de l'intérieur prépa-
re „un projet de loi tendant à déna-
turaliser les sujets britanniques 
appartenant auparavant à des natio-
nalités ennemies. 

Les Anglais sont pratiques et ils 
prennent leurs précautions pour la 
utte économique de l'après-guerre. 
Ils veulent libérer leur pays des 

nuées d'espions. 
Peut-on espérer que la France fini-

ra, également, par prendre quelques 
mesures protectrices contre les Bo-
ches naturalisés français et qui 
RESTENT des Boches 

Un jugement intéressant 
Le tribunal correctionnel de Melun avait 

été saisi, le 10 janvier, d'une affaire de 
poursuites en diffamation intentées par 
un Allemand naturalisé, habitant Barbi-
zon, un certain M. Reiss, contre le jour-
nal l'Action Française, ainsi que contre 
trois journaux de Seine-et-Marne. Ces 
trois derniers avaient reproduit les arti-
cles de M. Léon Daudet, qui dénonçait 
comme suspecte la naturalisation de M. 
Reiss (!), assurait qu'il était resté Alle-
mand de cœur, ayant sa fortune en dépôt 
dans une banque de Stuttgart, d'avoir tenu, 
pendant la guerre, des propos anti-fran-
çais, d'avoir cherché, dans un but d'es-
pionnage, à se renseigner sur la produc-
tion agricole de la région de Barbizon, et 
d'avoir souscrit, en 1915, pour une somme 
d'environ 5.000 marks à l'emprunt alle-
mand. 

Le tribunal a rendu mercredi un juge-
ment motivé par lequel il acquitte tous les 
prévenus, déboute Reiss de toutes ses 
conclusions et le condamne à tous les 
dépens. 

Des attendus du jugement, il y a lieu de 
retenir les suivants : 

Attendu qu'en accusant Reiss, les préve 
nus n'ont agi qu'après avoir eu connais-
sance d'un certain nombre de témoignages 
et de documents qui devaient les inciter de 
bonne foi à considérer Reiss comme un 
naturalisé suspect ; 

Attendu que si Reiss et tous les gens na-
turalisés d'origine allemande sont soumis 
à de semblables suspicions, ils ne doivent 
s'en prendre qu'à leur patrie d'origine qui. 
en créant des dispositions législatives per-
mettant à ses fils de masquer leur nationa 
lité pour le plus grand bien de son com 
merce,de son indus Me et deson espionnage, 
fait peser sur eux une suspicion générale 
telle que l'on peut se demander souvent 
comment il peut être possible d'accorder 
une naturalisation aux ressortissants d'un 
pays possédant de telles lois. 

Et le jugement ajoute encore que « c'est 
un devoir pour tout citoyen, et plus 
particulièrement pour la presse, qu" 
peut se faire mieux entendre, de si' 
gnaler tout individu contre lequel il 
existe une réelle suspicion ». 

_ —>H< .-

Votes de nos Députés 
Sur l'amendement de M. Ignace, tendant 

à faire passer la visite aux engagés spé-
ciaux, nos députés ont voté : 

Pour : MM. de Monzie et Bécays. 
Contre : M. Malvy. 
La Chambre a adopté par 226 voix cou 

tre 222. 

Remise de décorations 
Samedi matin, a eu lieu sur la place 

Thiers une prise d'armes de la garnison 
de Cahors. 

Au cours de cette prise d'armes, M. le 
colonel Bretzner, avec le cérémonial habi-
tuel, a remis la croix de chevalier de la 
Légion d'honneur au capitaine Falguei-
rettes, blessé à l'ennemi. 

Nous renouvelons au nouveau légion-
naire nos sincères félicitations. 

Ligue Française 
La conférence que nous avons annoncée 

de la part de la Ligue Française, sera 
faite le samedi, 10 février, à 8 h. 1/2 du 
soir, dans la salle du Cinéma Parisien. 

M. le Préfet du Lot la présidera. 
Le conférencier, M. Georges Rossignol. 

nspecteur d'Académie à Chateauroux, 
qui est notre compatriote et un ancien 
élève du Lycée Gambetta, parlera du 
RELÈVEMENT DE LA FRANCE. 

La réunion est organisée au profit des 
Œuvres de guerre locales. L'orchestre 
symphonique a promis son concours. Il 
sera déroulé un film patriotique d'actuali-
té, tout à fait inédit, qui est la propriété 
de la Ligue Française. 

Prix des places : fauteuils : 1 fr ; pre-
mières : 0 fr. 75 ; secondes : 0 fr. 25. — La 
location est ouverte au bureau du Cinéma 
Parisien, rue des Augustins, les jeudis 8 
et vendredi 9 février, de deux heures à 
5 heures du soir. 

Il sera prélevé 0 fr. 10 en plus. 
Le Comité de la Ligue se fondant sur 

l'accueil chaleureux que nos compatriotes 
ont fait à son premier orateur M. Hinze-
lin, espère une assistanceaussi nombreu-
se et aussi sympathique. 
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AU PAYS DU MUFLE 

Cours d'adultes 
Récompenses 

1. Médaille de bronze avec prime de 50 
fr., Mme Calvy, à Martel; 2 rappel de 
médaille de bronze, M. Vialard àVayrac ; 
3. don de livres. M. Brunet à Bétaille ; 
Mme Verdier, à Meyronne ; 4. diplômes, 
M. Boissoles à Thédirac ; Mlle Delsahut, 
à Fontanes-Lunegarde ; 5. Lettres de féli-
citations, M. Albugues, à Payrac: Mlle 
Ducros, à Gramat ; Mme Girma, Saint-
Chamand, à Floirac. 

Conseil de guerre du 17° corps 
Audience du 2 février 1917 

Devant le Conseil de guerre de la 17e 
région, ont comparu 6 soldats du 9e, sous 
l'inculpation de désertion, de faux et de 
vol. 

Quatre de ces soldats munis de fausses 
permissions quittaient leur garnison et se 
rendaient dans les cantonnements de la 
région ou ils commirent de nombreux 
cambriolages. 

Les fausses permissions étaient fabri-
quées par le soldat Loubères, du 7» d'in-
fanterie, détaché au dépôt du génie d'Agen. 

3 prévenus sont condamnés à 5 ans de 
réclusion et à la dégradation militaire : 
1 à 5 ans de prison, 1 à 4 ans de prison. 

Le soldat Loubières a été condamné à 
2 ans de prison. 

Foire du 1er février 
La foire du 1er février n'a pas été im-

portante. Voici les cours : 
Bœufs de boucherie, de 50 à 55 fr. ; va-

ches, de 48 à 50 fr. les 50 kilos ; Bœufs de 
travail, de 12 à 1.400 fr. la paire; vaches, 
de 900 à 1.000 fr. la paire ; bouvillons, de 
850 à 950fr.la paire; moutons gras, 1 fr.; 
agneaux, 1 fr. 10 le kilo. 

Marché : Poules, 1 fr. 20; dindes, 0,80 ; 
lapins, 0,75 le 1/2 kilo; œufs, 2,25 la dou-
zaine. 

Halle : Maïs, 30 fr. 50 l'hectolitre ; pom-
mes de terre, 9 fr. 50 le sac de 80 litres. 

Etat-civil de la ville de Cahors 
Du 27 janvier au 3 février 1917 

Naissance» 
Pagès Magdelaine-Germaine-Marie, rue 

Labarre, 50. 
Noailhac Marthe-Marie-Léontine, rue St-

James, 14. 
Publications de Mariage 

Calvet Jean, commis des Postes, et Cam-
bornac Anne-Gabrielle, s. p. 

Décès 
Second François, jardinier, 73 ans, rue 

Olivier de Magny. 
Bédué Jean, cultivateur, 79 ans Bégous, 
Ouraval Jeanne, 65 ans, rue St-James, 7. 
Estorge Catherine, épouse Bordas, 61 ans. 

Hospice. 
Terrié Marcelle-Victorine,6 jours,Begous. 
Blazy Paulette, 4 jours Hospice. 
Daumat Marie, épouse Bos, 61 ans, Hos-

pice. 
Michel Achille, mouleur, 49 ans, Hospice. 
Jouffreau Anne, veuve Clair, 76 ans, Hos-

pice. 
Terrié Marie-Jeanne, 6 jours, a Begoux. 
Andrieu Rose, veuve Estournel, 88 ans, 

avenue de Toulouse. 
Cat Pierre-Joseph, ancien camionneur, 81 

ans, rue Mascoutou, 45. 
Maury Pierre, cultivateur, 72 ans, Hospi-

ce. Bourdet Angèle, épouse Mourgues, 31 ans, 
Hospice. . . , . 

St-Martin Ernest, soldat au 7e d'infanterie, 
20 ans, Hopital-Mixte. 

Bouchut Antoine, ancien tailleur, 87 ans, 
Hospice. 

Euzé Marie-Julienne, épouse Decamps, 
ans, Hospice. 

6a 

Camburat 
Contre la rage. — Un chien enragé ayant 

mordu plusieurs de ses congénères sur le 

territoire de la commune le maire a pris 
l'arrêté dont la teneur suit : \ 

Art le- _ Tous les chiens mordus ou 
roulés par l'animal dont il s'agit, seront 
immédiatement abattus. . 

Art 2. — Pendant trois mois, a partir 
de ce jour, la circulation des chiens est 
interdite sur la voie publique, a moins 
qu'ils ne soient muselés ou tenus en lais-
36 Art. 3. — Les propriétaires d'animaux 
mordeurs peuvent être tenus de reparer 
les dommages causés par leurs animaux 
et que les victimes sont en droit de recla-
mer aux propriétaires des dommages et 
intérêts pour le préjudice subi. 

A VENDRE 
100 STÈRES 

BOIS DE CHAUFFAGE 
S'adresser à M. BERNAY, à Cônac 

Albas. _ _ 

CYCLfrenÛTSfLÉS 
Accessoires et Réparations 

PIERRE BUREAU 
MÉCANICIEN 

Piace des Petites-Boucheries, Cahors 
Ancien magasin des Docks Modernes 

le propriétaire gérant : A. COUESLÀNT. 

TOUS LES COUPONS PAYABLES 
i leur échéance - avec leurs prix nets et LEURS PRIMES - FrancooontreO fr. 30 

en timbres au « Portefeuille Financier » 25, rue Louis-le-Grand, Pans. 

Légion d'honneur 
Notre compatriote M. le Général de bri-

gade Théophile Jouannic, adjoint au gé-
néral commandant la 12° région est pro-
mu au grade de Commandeur delà Légion 
d'honneur. 

Nos félicitations. 

Médaille militaire 
La Médaille militaire a été conférée à 

notre compatriote Joseph-François Thé-

Grâce à l'indiscrétion d'un Journal 
de Copenhague nous sommes heureux 
d'offrir aux lecteurs du Journal du 
Lot, le Programme d'un Concert offert 
à Berlin au bénéfice des affamés de 
Bochie. On peut voir que le Kaiser 
et ses Complices savent mettre quand 
il le faut, la main il la pâte. 

ncert au Bénéfice des Affames de Berlin 
PROGRAMME 

PREMIÈRE PARTIE 

1" Hymne au Vieux Dieu 
2» Deutchsland Unter Ailes 
L'Allemagne au-dessous de tout 

par la Musique de la Garde, retour de Verdun. 
Le Kaiser chantera : 

1° Le Forgeron de la Paix 
Je ne forge des fers que pour l'humanité 

2° Je n'ai pas -voulu ça 
Le Kaboljn Impérial versera des larmes 

de Krokodile 
A la place de Karl Roi des Autriches, 

qu'un deuil récent éloigne des fêles : 
Wolff 

Directeur de l'Agence de ce nom, lâchera 
sur la scène, une volée de Kanards. 

Le Pauvre Boulgre 
(Musique de Wagner, dérangée par le Kaiser) 

chanté par Ferdinand de Bulgarie 
Éritr'acte de dix minutes pendant lequel 

Bethman Hollweg 
mâchera des papiers de chiffons, puis 
éructera divers bruits de paix qui sentiront 
la poudre. 

Les Clés de la Porte 
Sketch exécuté par le Sultan de Turquie 

et Méfai-Pachad 
DEUXIÈME PARTIE 

Orkestre 
lia Marche des Fez 

Hymne Ottoman 
Les Dragées de Verdun 

Monologue simiesque dit par le Kronprlntz 
Dix Intellectuels de Bavière sous l'habile 

direction du 
Kronprintas Rupreeh 

(qui s'y connaît) 
et tous membres d'un Club Bavarois 

joueront une Revue inédite de MAXIMILIEN 
HARDEN intitulée : 

Les Anormaux malades de la faim 
Le ministre de Konstantin à Berlin chantera : 

Ote-toi de là que je m'Hymette 
et grincera des dents 

1» Les Pilules de Sarrail 
2° L'Eunuque remboursé 

(Spectacle coupé) 
par Mais eh Mais Pachad 

Pendant l'entr'acte, le Kaiser avalera son 
Sabre aiguisé et mouillera sa Poudre Sèche 
puis, 

Le Prestidigitateur BATOCKI 
Dictateur des Vivres, confectionnera avec 
des produits chimiques un énorme plat de 
Chouckroute garnie, sans choux et sans 
charcuterie, ensuite il dévoilera au public 
quelques tours de Cartes savantes. 

A MINUIT : Défilé de tous les Complices 
dans le 

Pas de l'Ole et Danses devant le Buffet 
Chœur final - Apothéose : 

LE RÊVE CASSE 
P. c. c. : Armand LAGASPIE. 
« >B< ■ ■ — 

DEPECHES OFFICIELLES 
C0MM9HIQ9É 99 2 FÉVRIER (21 à) 

En Belgique, un coup de main ennemi sur un de nos pe-
tits postes du secteur de Saint-Georges a échoué sous nos 
feux. 

Dans la région de Saint-Mihiel, notre artillerie a exécu-
té un tir de destruction sur les organisations allemandes 
de la forêt d'Apremont. 

Journée calme partout ailleurs. 

*** 

EN MACÉDOINE 
Le mauvais temps arrête les opérations 

Salonique, 2 février. 
Le mauvais temps est général. 
Les actions d'artillerie continuent, en particulier, dans 

la zone Struma-Doiran-Vardar et dans la région monta-
gneuse, au nord de Monastir. 

Quelques rencontres de patrouilles au sud de Sérès, près 
du lac Doiran, et dans la boucle de la Cerna. 

Sur le front Anglais 
Le communiqué anglais ne nous est pas parvenu 

jourd'hui. 

au-

Communiqué du 3 FéYr. (1 
Rien à signaler, au cours de la nuit, en dehors de quel-

ques rencontres de patrouilles dans les secteurs de Louve-
mont, Les Chambrettes et dans la région de Badonviller. 

M. Wilson attend des détails 
De Washington : 
Les membres du Cabinet s'engagèrent, hier, à conserver 

le secret absolu sur les délibérations de la séance. 
La seule déclaration officielle faite fut que rien n avait 

encore été envoyé en Allemagne. 
On assure que M. Wilson attend des détails complémen-

taires de l'ambassadeur américain à Berlin. 

]L@s précautions américaines 
De Washington : 
Le sénateur Poindexter a soumis, hier, au Sénat, le biïi 

autorisant la construction immédiate de 80 sous-marins 
garde-côtes et de 20 sous-marins de haute mer. 

re 
De New-York : 
On considère, en Amérique, la rupture avec l'Allemagne 

comme probable, mais nullement comme certaine. 
On pense qu'on sera fixé dans un ou deux jours. 
L'attitude de M. Wilson semble indiquer qu'il attendra 

le cas flagrant de la violation des promesses allemandes 
avant de décider la rupture. 

L'avis des experts navals 
la tentative du blocus 

pues p; 
Sur le front Russe 

A l'ouest de Sroventich (20 verstes au sud-ouest de 
Drzeny), un détachement d'Allemands, vêtus de capotes 
blanches, a pénétré dans nos tranchées de première ligne 
après un violent bombardement. Notre contre-attaque, ap-
puyée par l'artillerie, a rejeté l'ennemi dans ses tranchées, 

FRONT DU CAUCASE. — Rien d'important à signaler. 
FRONT ROUMAIN. — Fusillade et reconnaissances 

d'éclaireurs. 

Une communication officielle de Jassy affirme que la si 
tuation s'améliore tous les jours sur le front roumain pour 
nos alliés. « L'élan des troupes russo-roumaines, dit-on, 
est admirable et leur esprit de sacrifice au-dessus de tout 
éloge. » 

Paris, 12 h. 35 

GUERRE SODS-HâRI 
Wilson étudie la question 

De New-York : 
A l'issue de la réunion du Cabinet qui dura plus de deux 

heures, M. Wilson se rendit au Capitole où il conféra lon-
guement avec M. Stone, Président de la Commission des 
Affaires étrangères. 

Au Sénat, M. Wilson donna l'assurance que la Com-
mission serait consultée avant que toute décision soit prise. 

Ei'Amérique sera énergique 
Avant de se séparer, les membres du Cabinet ont décidé 

que, daas la Note qui serait envoyée à l'Allemagne, il se-
rait nettement indiqué que l'Amérique ne tolérerait qu'au-
cune atteinte soit portée au droit des Américains. 

On s'attend à des événements sérieux 
Un ministre a déclaré que des événements sérieux se 

produiraient avant peu. 

De New-York : 
Les experts navals estiment que 

est vouée à l'insuccès. 

lu© blâme du Vatican 
De Rome : 
La note allemande serait sévèrement blâmée dans les 

milieux du Vatican. 

JLa Hollande 
D'Amsterdam : 
La Hollande a ouvert d'importantes négociations avec 

Berlin. 

L'amiral Corsi i p les Alliés 
ONT PRIS DES MESURES EFFICACES 
De Rome : 
L'amiral Corsi qui assista, à Londres, à la Conférence 

des Alliés a repris la direction du ministère de la marine. 
Il déclare que des mesures efficaces furent décidées entre 
les Alliés, contre les sous-marins ennemis et que la mena-
ce allemande ne prenait pas l'Entente au dépourvu. 

* 
Paris, 14 h. 5 

Importantes mesures 
du Gouvernement 

pour l'unité de vue dans l'action 
Le général Lyautey a adressé aux autorités militaires 

une circulaire concernant la nécessité d'une meilleure ar-
ticulation dans les diverses formations de l'avant et de 
l'arrière, afin d'obtenir le resserrement des effectifs et des 
disponibilités. 

Il supprime l'organisation actuelle d'inspection d'ar-
rondissement et crée un organe central constitué près du 
ministre de la guerre, dirigé par un officier général qui 
prendra le titre d'Inspecteur Général des effectifs mobili-
sés dans les zones de l'arrière et de l'intérieur. 

Cet organisme fonctionnera le 10 février. 
Le nouveau fonctionnaire procédera par tournées inces-

santes et aura les pouvoirs nécessaires pour régler sur place 
toutes les questions dans ses attributions. Il donnera aux 
autorités militaires locales toutes directives et instructions 
nécessaires. - - - ' W 

Ënfin, il procédera, d'accord avec le général commandant 
en chef. 1 < 

Il disposera du personnel nécessaire adjoint et sera en 
communication constante avec le contrôleur général de la 
main-d'œuvre agricole. 

L'inspecteur général du ministère de la guerre, le con-
trôleur général de la main-d'œuvre, l'agent du ministère de 
l'armement et fabrication constitueront, sous la présidence 
du ministre de la guerre, un Comité exécutif qui arrêtera la 
ligne d'action commune, les conditions de collaboration et 
le règlement de toutes les difficultés. 

Ainsi sera réalisée l'unité de vue, d'action et de ressour-
ces. 


